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	 La cause d'où naît la superstition, qui la conserve et l'alimente, est donc la crainte ; 

que si, outre les raisons qui précèdent, on demande des exemples, je citerai Alexandre : 

alors seulement qu'aux portes de Suse il conçut des craintes sur sa fortune, il donna dans 

la superstition et eut recours à des devins ; après sa victoire sur Darius, il cessa de 

consulter devins et aruspices, jusqu'au jour de grande anxiété où, abandonné des 

Bactriens, provoqué au combat par les Scythes, immobilisé lui-même par sa blessure, il 

retomba dans la superstition qui sert de jouet à l'esprit humain, et chargea Aristandre, en 

qui reposait sa crédulité, de savoir par des sacrifices quelle tournure prendraient ses 

affaires. On pourrait donner ici de très nombreux exemples mettant le fait en pleine 

évidence : les hommes ne sont dominés par la superstition qu'autant que dure la crainte, 

le vain culte auquel ils s'astreignent avec un respect religieux ne s'adresse qu'à des 

fantômes, aux égarements d'imagination d'une âme triste et craintive, les devins enfin 

n'ont jamais pris plus d'empire sur la foule et ne se sont jamais tant fait redouter des rois 

que dans les pires situations traversées par l'État ; mais cela étant, à ce que je crois, 

suffisamment connu de tous, je n'insisterai pas. (…) On voit en outre qu'elle doit être 

extrêmement diverse et inconstante, comme sont diverses et inconstantes les illusions qui 

flattent l'âme humaine et les folies où elle se laisse entraîner ; qu'enfin l'espoir, la haine, la 

colère et la fraude peuvent seuls en assurer le maintien, attendu qu'elle ne tire pas son 

origine de la Raison, mais de la Passion seule et de la plus agissante de toutes. Autant 

par suite les hommes se laissent facilement prendre par tout genre de superstition, autant 

il est difficile de faire qu'ils persistent dans la même ; bien plus, le vulgaire demeurant 

toujours également misérable, il ne peut jamais trouver d'apaisement, et cela seul lui plaît 

qui est nouveau et ne l'a pas encore trompé ; c'est cette inconstance qui a été cause de 

beaucoup de troubles et de guerres atroces ; car, cela est évident par ce qui précède, et 

Quinte-Curce en a fait très justement la remarque nul moyen de gouverner la multitude 

n'est plus efficace que la superstition. Par où il arrive qu'on l'induit aisément, sous couleur 

de religion, tantôt à adorer les rois comme des dieux, tantôt à les exécrer et à les détester 

comme un fléau commun du genre humain. [6] Pour éviter ce mal, on s'est appliqué avec 

le plus grand soin à entourer la religion, vraie ou fausse, d'un culte et d'un appareil propre 

à lui donner dans l'opinion plus de poids qu'à tout autre mobile et à en faire pour toutes les 

âmes l'objet du plus scrupuleux et plus constant respect.  
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